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-Ce ni était qui une supposition, ii a mère.
-Valentiune, toit père lie doutait pas.
-Alors, pourquoi l'a-t-on abandonnée?
-Il y a la. un muystère (1ue malheureusement nlous ie 1 )poon

pas expliquer. Ali aujourd'lhui surtout, nous (levons regretter que
les papiers, qui recelaient la vérité au sujet (lEmilienne, tient été
volés au D)r. Villarceau.

Valenmtine, attachie-toi mitons à des préventionis, et sonorge un peu
plus aux devoirs qjue nous impose la mnémoire de toi père.

-Mais, mna mère.... balbutia Mme lDelteil.
-Mes enfants, si le Dr. Villarceau était resté (débiteur d'une

grosse sommes, d'argent, hésiterions-nous a la rembourser
-Certes lnon, na lmère.
-Ah lbien, ina fille, il y a des dettes (le nature dif1ïerente, nmais

qui sont égale ni eut sacrées.
Elle était grosse, elle était énormne la (lette que le ir. Vîllarcean

avait contractée envers Etuilienne après le voî dles papiers dont il était
le dépositaire. Le D)r. Villarceau n'est plus, mes enfants, miais nous
restons débiteurs de sa (lette.

La perte (le ces papiers, (lui contenaient le secret (le lat naissance
d'Eîniliennie, a été un grrand et irréparable malheur mon mari n'en
était pas responsable- cependant il s'en accusait, et vous sa'vez quel a
été son chagrin: il ne s'estja iscnoé

Me nmontrant le secrétaire ou il avait cru les papiers en sûreté, il
me disait:

Je nie puis regrarder ce meuble sans ressentir une douleur qui
ressemble à un remtordls c'est qlue ~je n'ai pas su veiller coinine je le
devais sur cet important dépôt qui mn'av'ait été coié."

Et il ajoutait, en se frappant le front:
-"Mais quel initérêt ce misérable Forestier avait-il donc à voler

ces papiers ? Ah l ans lat mesure du possible, je voudrais pouvoir
- atténmuer les conséquences dle ce vol. Si je mueurs sans y avoir~ réussi,

après moi, ina chère femmire, tii veilleras sur la pauvre enfant, dont
j'étais en quelque soi-te le tuiteuri."

Je n'ai pas oublié, cette recomîmandation le notre chier défunt,
puisque j'ai pris Emnilienne sous nia protection.

Mme Delteil était ébranlée, ninis non encore convaincue ; dans
son orgueil imaternel, il lui en contait trop de voir s'évanouir le rêè'e
brillant qu'elle avait formé pour son fils.

-Ma mère, dit-elle, n'avons-nous pas fait pour cette jeune ille
tout ce qlue nous pouvions ? Nous l'avons affectueusement accueillie;
c'est grâce à nous qu'elle a une clientèle qlui lui permet d'envisager
l'avenir sans effroi. Mon père attendait-il (le nous davantage ? Pen-
sait-il que pour payer notre (lette nous (levions lui donner notre fils ?

-Valentine, si ton père pouvait t'entendre, voici ce qu'i: te répon-
drait :-" Lucien et Emilienne s'aimîent. puisque le bonheur de ces
deux enfants est d]ans leur union, il faut les marier. Emilienne est
pauvre, sanîs nomt, sans famille -,imais en a-t-elle moins un grrand eteur
et de précieuses qualités ? Elle'est (ligne (le Lucien, j'en ai la preuve
dans l'affection que toi et ton mri avez pour elle."

Oui, Valentine, voilà ce (lue te dlirait ton père.
Mais tu dois te rappeler et ton miari aussi, les dernières paroles

qu'il a prononcées avant de mourir. Ahi' elles sont restées profonidé.
ment gravées dans nia mémoire.

Nous étions tous trois auprès (le lui, penchés sur le lit. Déjà il
râlait. Soudain, ses lèvres s'agitèrent, et au milieu dlu profond silence
de la chambre nous enttendimes ces mots sortir pénîiblement de sa bou-
ce ,Philippe, Valentine, mîe., enfants, aimez-vous toujours;- Lucien....
l'avenir..

Puis il y eut dans soit regard comme uîne clarté céleste et il ajouta
avec plus c force

,Là-bas, l'enfant
Une dernière fois, il nous recommnandait Emilienne.
-Je me souviens, dit M. Delteil - oui, ce sonît là les dernières

p-aroles dle mon noble et vénéré maître.
Valentine, silencieuse, tenait sa tête baissee.
Au souvenir de son père des-larnies roulaient dans ses veux.
-Ma chère Valentine, reprit le docteur, si Lucien doit trouver le

bonheur en épousant [milienne, nous ne pouvons pas dire à no<tre
mère qu'elle plaide une mauvaise cause, nous n'avons pas*le droit de
nous opposer à ce mariage. Souviens-toi, Valentine, j'étais pauvre
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tîu>in<1je t'ai épousée: as-tu eu à regretter <le m'avoir îpris pour miari?
-Pas un seul instant? répondlit vivement Mn Dlelteil ; toutes

nies espérances se sont réalisées et au (delà ; tu as tenu touites tes Pro-
nmesses, tii as fait dle moi la plus heureuse des fenmmies.

Je n'hésite pas à le dléclarer, continuua-t-elle en souriant, j'aurais
su foi-t mtauvais gré à mlorn père et à niia mèire s'ils s'étaient opposés
a iîmonî mariage.

Ma mère, nia iiière chérie' s'écria-t-elle oilJetant ses bras au cou
(le Mline Villarcoau, votre cause est rne

-. i'en étais sûre d'avanice. Est-ce qlue mon fils et nia fille poul-
v7aient p)enser- autremei<nt que leur~ vieille mère ? Nous voulons le bon-
hieur (le Lucien, et Eumilienne nous ent donnme toutes lesgairaities.

Mes chers enfants, le boit Ir. Villarceau est coîttent (le vous
-Quand< vous le voudrez, ia mère, lit MI. Delteil, Eîiilienne sera

notre tille.
-Aussitôt que possible, mion amui Ainsi, vous mî'autorisez à

annon101cer a Lucien que vous donnez votre con seintemient à son mariag~e ?
-Oui, chère mère. répondit Valentine.
-Eni même temps, fit Mine Vîllarcecau eri souriant, je lui dirai

(lue sa vieille grand'mère n'a pas eu beaiucoup dle peine à gagner sa
cause. J'ai aussi à annonîcer la bonne nouvelle à Emîilienne. Je vais
(toine pouv-oir- calmer toutes ses inq{uiétudes ; la chère enfant va enfin
rentr-er en paix av'ec elle-mnêmie.

Bien qu'il fut (déjà tardl et presque nuit, Mine Villarceau donna
l'ordre d'atteler et se rendit rue Godot-de-Mauroi.

Elle trouva Einliennie (levant sa petite table, travaillant à la
lumîière do la lamipe.

En voyant entrer Mmne Yillarceau, la jeune fille se leva en lais-
sant échapper un petit cri <le joyeuse surprise.

-Ah! vous ne m'iattendiez pas à cette heure, liii (lit la bonne
gran<l'inère en liii mettant un baiser sur le front-

-Ah 'ous avez reçu de bionnes nouvelles de M. Lucienî ?
-Oui, (le bonnes nouvelles-, nia chère Einiitienne.
La jeune fille s'aperçut alors que Mme Villarceau avait le visage

ravoîinait et la joie dans le regard.
-Jo coniprends, je devine' s'écria la joîie (dentellière, il va reve-

-Oui, ina chère petite, dtans quelques jours Lucien sera pr-ès <le
nous; niais il y a aiutre chose.

-Ah!
-Ce n'est pas pour vous parler du prochain retour de Lucien que

je suis venue vous voir ce soir~. Eîîîilieîîne nion enfant je vous apporte
une gran(lejo<ie.

-Madame.. . balbutia la jeuîie fille.
-J'ai tenu la promesse que j'ai faite à Lucien ; J'ai parlé à inla

fille et à M. 1],)elteil (le l'aiii<ar qute vous avez l'uî pour l'autre, et, ina
chère Emil ienne, fjai obtenu ce que Je vous aivais fait espérert' vous
sereoz la femme de celui que vous aimiez.

Lat jolie dentellière suffoq1uée par l'émotion 1p01ta la main à soIt
cour pour en comiprîluer les b)attemienits. Elle était (hev nue très pale

et ne pouvait pronioneer une paroîe.
-Eh bien 1 fit Mme Villarceau, v'ous n'embrassez pas la vieille

grand'ère?
Eînilienne se jeta au cou (le l'excellente femime et éclata en san-

glo)ts.*
-Allons, ina chiérie, allons, calmez-,-vous- ; vous avez été forte

contre la douleur, il faut l'être contre lat joie.
La jeune fille couvrait de baisers les jouies de la bonnîe grand'mière.
Enfin elle se reîîîit de son émotion.
-Ainsi, dit-elle d'unie voix encore oppi-essée, M. et Mmle Delteil

ne nite trouvent pas trop indigne de porter leur nom ?
-Vous savez qu'ils vous aîient, nia chérie: ils veulent le bon-

heur de Lucien et le vôtre.
-Ohi Lucien, Lucien!i murmiura Eniilienne avec une expression

(le tendresse indicible.
Et laissant aller sa tête sur la poitrine <le Mine Villarceau.
-Mon Dieu, mon D)ieu' et ce n'est pas un r-êve ;'

-D)emain, nia chérie, vous aurez la visite de ima fille et de M.
Delteil, qui, en vous o vrant leur bras, vous appelleront leur fille.

-Mon l)ieu! pourquoi ne suis-je qlu'une pauvre fille?
-Ne vous plaignez pas, mon enfant ; riche, vous ne seriez pas

mon enfant - riche, vous ne seriez pas plus aimée. Votre coeur est
votre dot ; c'est un tr'-sor plus précieux que tout l'or du inonde.


